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e n’ay point remarqué que nos Huronnes faflent
des feftins entr’elles, comme font quelquefois en Hy-
uer les Canadiennes & Montagnaifes en l'ablence de
leurs marys, car comme elles ont peu fouuent de la
viande, & du poiflon, qui ne foit fceu de leurs domef-
tiques, il y a toufiours quelque” hommes dans les
cabanes, qui les pourroient accufer & apporter du
trouble entre elles & leur* marys, lelquels quoyque
fans 1aloufie, ne trouueroient pas bonnes ces petites
friponneries §’ilz n’y eftoient appellez.

Les Canadiennes & Montagnaifes ont un moyen
plus facile de fe confoler & faire leurs petites affem-
blées, car comme leur * || marys font a la chaffe, qui
eft ordinairement pendant les grandes neiges, elles fe
donnent le mot, & ayans chacune choify de la meil-
leure viande, elles en font de roftie, & de boiiillie
qu’elles mangent en quantité, le plus fouuent iufques
a rendre, puis c’eft a rire, a gauffer, & faire des contes
a plaifir, qui leur mettent a toutes le cceur a ioye;
puis elles fe font des confeflions generales de toute
leur vie pafiée, ou elles adiouftent pluftoft qu’elles ne
diminuent, non par deuotion ou de contrition, mais
pluftoft pour faire voir qu’elles n’ont pas toufiours
efté nyaifes ny vefcu en beftes, comme difent les fem-
mes mal fages, ie croy neantmoins qu’en tout cela il
v a fouuent plus de plaifanteries que de malices , &
qu’elles font plus plaifantes que de(-honneftes. Ainfi
lifons nous én nos Croniques d’un ieune Religieux
fort iouial duquel s’eftant enamouraché certaines
femmes ou filles, elles le firent entrer dans leur cham-
bre fous pretexte de luy donner aumolne, puis1’ayant
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